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ÉDITORIAL
Dans ce premier numéro de notre troisième année, j ’aurais voulu vous parler 

de choses agréables et je vais être obligé, au contraire, de vous faire part de nos 
soucis, que nous partageons d’ailleurs arec tous les Français. Quand au mois 
d’octobre dernier, l’Assemblée générale a fixé la nouvelle cotisation à 450 francs, 
nous étions persuadés que cela nous permettrait de grandes améliorations à la 
Revue... Les événements survenus depuis ont, malheureusement, tout changé : 
les prix ont doublé et, avec plus d’argent, nous nous trouvons avoir moins de 
ressources que l’an dernier. En face de cette situation, le Conseil a décidé de ne 
rien changer à ce qui avait été décidé : parution, en plus de la Revue, de quatre 
pages mensuelles; mais il compte sur vous tous pour aider notre Association à 
vivre, il nous faut de nouveaux membres, il faut aussi que ceux qui le, peuvent 
participent aux frais en nous confiant de la publicité. Pour intensifier la propa­
gande, il a été décidé de créer provisoirement, et à titre d’essai, une nouvelle 
catégorie de Membres, les Membres Adhérents, qui. moyennant une cotisation 
annuelle de 200 francs, recevront les suppléments mensuels, mais n'auront pas 
droit à la Revue proprement dite; à part cette restriction, ils jouiront des mêmes 
droits que les membres actifs. Mettez-vous donc en campagne dès maintenant pour 
recruter de nouveaux membres, actifs ou adhérents, vous tenez tous dans vos 
mains le sort de notre Association qui, dans les circonstances difficiles actuelles, 
ne pourra continuer son activité que si vous l’aidez à franchir ce cap périlleux.

 A. BERTRAND.

LA DOCUMENTATION DU CACTOPHILE 
ET SA BIBLIOTHEQUE

par le D' SOULAIRE
Si l ’amateur de Cactées se contente au 

début de son « hobby » d’une simple col­
lection de plantes en pots, il va bientôt 
vouloir compulser des manuels, lire des 
ouvrages spécialisés.

Or la documentation que l'amateur fran­
çais moyen peut espérer posséder est pra­
tiquement nulle. On trouve actuellement le 
livre du P' Guillaumin : « Les cactées culti­
vées » et celui de Pierre Thiébaut, intitulé : 
« Culture des Cactées et Plantes grasses ». 
Ces livres sont excellents mais ce sont des 
abrégés. Et c’est, tout ce que nous offre le 
marché français ! « CACTUS », de par sa 
revue est en train de combler heureuse­
ment ce manque d’information en s’effor­
çant de donner au cactophile des articles 
variés et en créant une iconographie de la 
famille.

Peut-être cet amateur trouvera-t-il le li­
vre de M. Fournier édité par Le Chevalier, 
malheureusement épuisé. Les autres ou­
vrages en langue française sont très rares. 
Citons la Monographie de la famille des 
Cactées de Labouret paru en 1853; l’Icono­
graphie des Cactées de Lemaire (1868) ; Le 
Peyotl de Rouhier, les articles du DT We­
ber, de Roland-Gosselin, de Salm-Dyck, de 
De Candolle...

Malheureusement pour nous les ouvrages 
fondamentaux de la science des cactées (que 
l ’on m ’excuse cette expression !) sont tous

étrangers, et l'on ne peut demander à 
l'amateur d ’être polyglotte! Nous devons 
indiscutablement, admirer les travaux de 
Berger (Allemand), de Britton et Rose (Amé­
ricains). de Borg (Anglais), de Backeberg 
(Allemand), d’Helia Bravo (Mexicaine). Or 
ces livres sont, très rares et lorsqu’on les 
trouve, incroyablement chers. L’ouvrage fon­
damental de Britton et Rose est coté entre 
50 et 70 dollars et encore il ne s’agit que 
d’une réimpression !

Certains ouvrages sont, ceux-là, absolu­
ment introuvables du fait de leur ancien­
neté et de leur faible tirage. Citons le Fœr­
ster, le Schumann... Enfin, de nombreux 
articles concernant les cactées et les plantes 
grasses sont parus dans différents ouvrages 
où dictionnaires d’horticulture. Citons les 
articles du Dr Weber dans le Bois, ceux de 
Safford dans les Smithsonian Reports, ceux 
de Schumann dans l'Engler et Prantl... 
pour n ’en citer que certains.

Je ne pense pas qu’il soit possible de 
réunir dans une bibliothèque privée et 
même publique, toute la documentation 
relative aux Cactées et Plantes Grasses. Par 
recoupements et compilation de bibliogra­
phies, nous avons trouvé un total de près 
de 2.000 volumes périodiques et articles ! 
Qui peut espérer réunir un tel trésor ?

Or ce rêve est réalisable par le micro­
film Nous avons tous entendu parler des
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micro-films, procédé utilisé en grand par 
les Américains au cours de la dernière 
guerre. II consiste à photographier sur film 
standard de 36 mm. les documents désirés. 
Nous avons, personnellement fait micro-fil­
mer 391 articles ou extraits d’ouvrages que 
nous avons pu découvrir dans les biblio­
thèques de la Faculté de Médecine de Paris, 
à la Sorbonne et à la Faculté de Pharmacie. 
Nous venons de recevoir du Mexique des 
copies d'articles inconnus en France des 
« Anales del lnstituto de Biologia ». Quand 
les bibliothèques étrangères nous enverront 
les copies de leurs ouvrages parfois uniques, 
il nous sera possible de réunir une docu­
mentation vraiment imposante. Cette do­
cumentation a un autre avantage, elle ne 
tient pas de place et pèse peu, elle est donc 
facilement transportable en son entier. Le 
micro-film des quatre lourds volumes de 
Britton et Rose de 30 cm. sur 24 cm. tient 
dans le creux d’une main et ne pèse que 
140 grammes !

La lecture du micro film ne peut, évidem­
ment pas se faire à l ’œil nu. Il faut un 
lecteur agrandisseur. Son maniement est 
aisé, le résultat parfait. Plusieurs modèles, 
portatifs ou non, vous sont offerts sur le 
marché. Seul le prix d’achat, assez élevé, 
présente un obstacle. 11 est vrai que le prix 
de quelques ouvrages dépasserait, et de 
beaucoup, celui du « lecteur ».

Nous donnons ici un moyen de constituer 
un pupitre de lecture pour tout amateur 
un peu bricoleur, possédant un agrandis­
seur utilisé pour les clichés 24 x 36 mm.

L’idée en est de B. Maury et est parue il 
y a quelques mois dans Photo-Revue. Il 
permet, avec un objectif de focale courante 
de 50 mm., d ’obtenir une image lisible de 
180x270 mm. (Pour cet agrandissement, 
l’objectif est à 425 mm. du plateau). Le 
coffret est en bois, en tôle ou même en 
carton, sa partie supérieure est percée d’un 
orifice pour le passage du faisceau lumi­
neux.

Le miroir est quelconque.
Le dépoli est la pièce la plus difficile à 

se procurer; on peut remédier à son ab­
sence en utilisant un film de radio non im­
pressionné et développé, emprisonné entre 
deux plaques de verre pour en assurer la 
planéité.

Attention à certains passe-films qui lais­
sent la pellicule libre sur ses deux faces. 
La chaleur dégagée par la lampe de l ’agran­
disseur peut faire gondoler le film; il est 
vrai que l’on peut remédier à cet incon­
vénient en diaphragmant.

L’intérêt de ces micro-films pour les mem­
bres de CACTUS est évident : à partir du 
négatif, il est facile de faire tirer de nom­
breux positifs que chaque section locale 
pourrait posséder avec un lecteur portatif.

Ce système de documentation par micro­
film est en train de se généraliser. Des re­
vues médicales, même françaises, paraissent 
d’ores et déjà sur micro-films... Laissons au 
bibliophile l’amour de sa collection de li­
vres, mais ne nous privons pas du plaisir 
de lire tout ce qui a été écrit sur les Cac­
tées et les Plantes Grasses.
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L'INTRODUCTION DES CACTÉES EN EUROPE 
AUX X V Ie, XV IIe ET XV IIIe SIÈCLES

par A. GUILLAUMIN, Professeur de Culture 
au Muséum National d’Histoire Naturelle.

Il semble que les premiers botanistes qui 
aient parlé des Cactées soient Pena et de 
l'Obel qui, en 1576, ont figuré le Melocac­
tus communis et signalé l 'Opuntia Ficus- 
indica.

La première espèce introduite serait 
L'Opuntia Rafinesquei que Gérarde cultivait 
en Angleterre en 1596, mais il semble qu’il 
y ait eu confusion avec l ’Opuntia Ficus-in­
dica qui, au dire de Dodoens, était déjà in­
troduite en divers pays d ’Europe en 1583.

Ce qui est certain, c’est que cette dernière, 
ainsi qu’une autre espèce d’Opuntia, figu­
rent sur le Catalogue  des plantes  c u ltiv ées  
au J ardin  R oyal des pl antes  médic in ales , 
l’actuel Muséum National d' Histoire Natu­
relle de Paris, en 1641.

En 1648, Maregraf donna un Opuntia à 
articles cylindriques provenant du Brésil au 
Jardin botanique de Leyde, mais sa figure, 
pas plus que sa description, ne permettent 
de savoir de quelle espèce il s'agit.

L’Opuntia curassavica était cultivée en 
Hollande en 1679, s’il faut en croire Breyne.

Le Mammillaria mammillaris et le Melo- 
cactus commuais étaient cultivés en Angle­
terre avant 1688 chez l ’évêque Compton, au 
dire de Ray, et le Nopalea cochenillifera 
existait au Jardin de Chelsea la même an­
née.

Le Comte de Portland aurait introduit en 
Angleterre en 1690 le Cereus hexagonus, le 
Cephalocereus lanuginosus, l'Aporocactus 
flagelliformis, l'Hylocereus undulatus et 
l’Opuntia curassavica, mais on a vu que 
cette dernière était déjà cultivée en Hollande 
en 1679 et Aiton, le père, en attribue l ’in­
troduction en Angleterre ainsi que du Ce­
phalocereus lanuginosus et du Cereus hexa­
gonus, non au Cont e de Portland, mais à 
Bentick.

La même année, l'Hylocereus triangula­
ris était cultivé à Hampton Court, près do 
Londres. Dans le même Jardin on trouvait, 
en 1698, le Pereskia aculeata et, avant 1700, 
le Selenicereus grandiflorus.

En 1700, Boerhaave avait relevé dans les 
cultures du Jardin botanique de Leyde le 
Cereus tetragonus et le Cephalocereus Roye­
nii.

L'introduction de l'Epiphyllum phyllan­
thus, décrit et figuré par Pluknet en 1696, 
remonterait à la même année.

On serait redevable à Miller de l'intro­
duction en Angleterre, en 1728, des Cereus 
peruvianus et repandus, du Cephalocereus 
Royenii, déjà cultivé à Leyde, et du Melo­
cactus heptagonus, en 1731 de l’Opuntia 
Ficus-indica (si toutefois il n ’avait pas été 
introduit dès 1596, ce qui est probable) et de 
l'Opuntia Tuna et, en 1758, du Rhipsalis 
Cassutha. Entre temps, Houston aurait in­
troduit en Angleterre l ’Opuntia spinosissi­
ma avant 1733 et l’Acanthocereus pentago­
nus l ’aurait été vers 1769.

En 1783, Lamarck dans 1'E ncyclopédie , 
énumère 16 espèces cultivées à Paris : Mam­
millaria mammillaris, Melocactus communis, 
Cereus peruvianus, C. tetragonus, Cephalo­
cereus lanuginosus, C. Royenii, Opuntia 
curassavica, O. cylindrica, O. Ficus-indica,
O. spinosissima, Selenicereus grandiflorus, 
Hylocereus triangularis, Aporocactus flagel­
liformis, Epiphyllum phyllanthus, Pereskia 
aculeata et il semble que Mammillaria mam­
millaris, Melocactus communis, Cereus peru­
vianus, C. tetragonus, Cephalocereus Roye­
nii, Selenicereus grandiflorus, Aporocactus 
flagelliformis et Opuntia Ficus-indica y fleu­
rissaient. La seule nouveauté est l ’Opuntia 
cylindrica.

En 1789, Aiton, le père, relevant les espè­
res de Cactées cultivées à Kew, on comptait 
22, toutes déjà signalées.

En 1796, Forsyth introduit en Angleterre 
le Ferocactus nobilis et, en 1799, la Mar­
quise de. Bute l ’Opuntia cylindrica, qui exis­
tait déjà à Paris en 1783.

A l ’aurore du XIXe siècle, deux douzaines 
d’espèces avaient été introduites, mais il 
est digne de remarque que, parmi celles-ci, 
un certain nombre sont de culture difficile 
et ne se rencontrent plus que rarement dans 
les collections.

L’ENRACINEMENT DES FEUILLES DE CRASSULA ARBORESCENS

L'observation d’une feuille de Crassula 
arborescens détachée par un choc et qui, 
recouverte d'un peu de terre, ne se fanait 
pas, m ’a conduit à la traiter comme une 
boutu re.

J ’ai constaté alors qu’il se formait effec­
tivement des racines à la base de la feuille, 
ce qui m’a encouragé à persévérer. Après de 
nombreux échecs, dus à l’extrême sensibilté 
de cette bouture à l ’action de l ’humidité 
j ’ai pu voir apparaître au pied d’une feuille

une plantule normale, qui s’est complète­
ment développée.

M. P. Fo u r n i e r  a eu 1' obligeance de me 
rappeler que l ’enracinement des feuilles de 
Crassulées avait déjà été signalé, je pense 
que néanmoins les quelques détails qui sui­
vent sont susceptibles d ’intéresser les lec­
teurs de  « C actus  ».

II suffit de détacher une feuille bien déve­
loppée et saine et d’en planter l ’extrémité 
dans le compost classique composé par par-
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ties égales de sable de rivière, de terreau de 
feuilles et de terre de bruyère avec addition 
de poudre de charbon de bois.

Ce compost doit être préparé à l’avance 
et il est préférable de l ’enrichir en éléments 
minéraux en y ajoutant une cuillerée à café, 
pour le contenu d'un pot de 10 cm. de dia­
mètre, d ’un engrais spécial pour cactées, 
de préférence riche en potasse et phosphore, 
le terreau fournissant une quantité suffi­
sante d ’azote.

La feuille figurant au centre de la photo­
graphie et celle de droite (vue de profil) ont 
été plantées en mai de cette année. Depuis 
juin, elles sont sur une terrasse, bien expo­
sée mais peu protégée de la pluie. La feuille 
elle-même était, au moment de sa planta­
tion, de la dimension de celle figurant en 
haut à gauche.

Malgré plusieurs belles réussites qui m’ont 
donné des plantes identiques à celles obte­
nues par boutures, les nombreux échecs 
subis et la lenteur de l’enracinement m’ont 
incité à essayer la culture sur milieu 
liquide.

La feuille de gauche déjà citée a été mise 
en végétation sur solution alcaline tampon­
née formule du Docteur So u l a ir e  vers le 
22 septembre et photographiée le 5 octobre; 
le développement des racines est nettement 
visible.

On aperçoit en coupe le dispositif de sou­
tien, constitué par une rondelle de carton 
paraffiné, qui recouvre complètement le pot 
en grès contenant la solution nutritive. La 
bouture est dans un petit godet en verre fixé 
dans un trou de carton.

J’ai obtenu un résultat analogue avec la 
formule de M. P. Fournier.

Indépendamment de l ’intérêt que peut 
présenter cette observation comme procédé 
de multiplication, je signale qu’elle me sem­
ble propre à faciliter l ’étude des solutions 
nutritives en fournissant des sujets d’expé­
rience nombreux et peu coûteux. Pour ma 
part, j ’en profite pour faire une étude com­
parative et méthodique des différentes for­
mules données par « Cactus » et aussi de 
différents engrais spéciaux et solubles, pré­
conisés pour la culture des cactées, en même 
temps que sur des plantules d’Opuntia et 
de Cereus provenant d’un semi de fin juin 
1947.

Il me reste à préciser les conditions de 
formation de la plantule.

On aperçoit en bas de la feuille centrale 
et du côté droit deux racines plus grosses 
que les autres et de couleur plus claire.

Le dessin joint montre que c’est sur cette 
sorte de rhizome que se développe un dra­
geon qui donnera la plantule. Celle-ci ne 
larde pas à développer une couronne de 
racines qui assurent l’indépendance de son 
accroissement. Ne possédant que trois varié­
tés de Crassulées, je serais heureux si des 
membres de l’Association, plus favorisés sur 
ce point, voulaient m ’adresser quelques 
feuilles d’autres espèces et me permettre de 
vérifier ainsi si cette faculté est générale ou 
spéciale.

R.-M. Leclerc (N° 685).
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LES EFFETS DE L’HIVER SUR DES CACTEES CULTIVEES 
EN PLEINE TERRE EN NORMANDIE

par J. FERARD, Professeur honoraire.

Dans une notice précédente (1), j ’ai parlé 
de mes essais de culture de cactées en pleine 
terre. Il paraîtra intéressant, je pense, de 
dire ce qu il en est advenu à la suite de 
l'hiver dernier qui m ’a valu des pertes sen­
sibles : presque la moitié des plantes culti­
vées. Quelles sont les causes de cet échec... 
relatif? Il est bien difficile de préciser, car 
s’il y a des raison valables, il y a tant de 
faits en apparence contradictoires qu’une 
certitude ne peut être garantie. Je vais donc 
exposer les faits en m’abstenant de toute 
affirmation catégorique.

Dans le premier châssis, j ’ai perdu neuf 
plantes sur vingt-huit : Echinopsis Pudan­
tii entre autres — dont un exemplaire déjà 
fort — un Echinocereus leonensis, un frag­
ment d 'Echinocereus Blanckii, un Lobivia 
saltensis, un Mammillaria bocasana. Et ceci, 
très probablement, à cause d'un coulis d’air 
dû à une regrettable inattention. En revan­
che, d ’autres plantes ont résisté, ce qui ne 
veut pas dire qu’elles n ’aient pas plus ou 
moins souffert dans leurs racines, vu la 
persistance du froid, Je ne citerai que quel­
ques noms : Oroya peruviana, Echinocereus 
sarissophorus, Echinopsis campylacantha, 
Rebutia deminuta (belle touffe) et, fait assez 
surprenant, un jeune Echinofossulocactus 
lamellosus (de la série des crispés). Le pied 
avait souffert dans ses racines mais le jeune 
drageon, que j ’ai bouturé, était parfait. 
Inutile de parler de la rusticité des Chamae­
cereus Silvestrii : aucune de mes sept touffes 
n’a souffert.

Dans le second châssis : quatre pertes sur 
une vingtaine de plantes; un Echinopsis 
Eyriesii dont les drageons ont résisté — ce 
qui peut paraître assez paradoxal — et une 
variété de l ’Echinopsis multiplex. Parmi 
ceux qui n ’ont pas souffert, un Trichoce­
reus strigosus, alors que l ’autre a eu le som­
met gelé (coulis d’air, assurément).

Dans le troisième châssis, deux à trois 
pertes sur vingt-trois plantes. Ce châssis, 
s'il est peut-être le mieux abrité, est, en 
revanche, le plus bas, donc celui dont le 
compost se tient le plus humide. Et c’est 
celui qui a donné le minimum de pertes ! 
La seule perte importante est celle d’une 
Mammillaire de montagne : Mamillopsis se­
nilis, qui supporte la neige dans son pays : 
Mexique Nord-Est. Je crois que c’est la ge­
lée des racines qui l ’a perdue. Rien à dire 
sur les autres plantes.

Dans le quatrième châssis, j ’ai perdu huit 
plantes sur dix-huit : un Coryphanta ra­
dians, un Notocactus submammulosus (in­
tact dans le sixième châssis?, un Rebutia 
minuscula, assez peu rustique. Quand au 
rarissime Echinocereus Uehri (Haage jr.) si 
trapu et si décoratif, il s’est bien comporté.

Je note, une fois pour toutes, que les 
Cactées plantées en avant assez près des bri­
ques formant les coffres sont les plus expo­
sées aux effets de la gelée, ce qui explique 
certaines contradictions apparentes.

(1) Cf. Cactus 8 (1947), p. 5.

Dans le cinquième châssis, une grave 
étourderie de ma part m ’a fait perdre 
quinze plantes sur vingt. Ayant oublié de 
garnir la base du coffre de ce glacis de 
sable sec dont j ’ai parlé, la gelée — par ce 
coulis d’air — a eu toute facilité de péné­
trer, ce qui explique cette hécatombe!

Ont résisté, non sans souffrir des racines 
certainement : les Echinocereus stramineus 
le long du mur) et l 'Echinocereus Salm- 

dychianus, décidément précieux, qui pousse 
plus vigoureusement que jamais et a fleuri 
fin mai.

Un assez bel exemplaire d’Echinocereus 
cespitosus — le long du mur — mais greffé 
a péri des racines. C’est le désagrément des 
plantes greffées. Il est difficile, sinon im­
possible, de trouver des sujets rustiques : 
Cereus notamment. Sur ce chapitre de la 
greffe, j ’aurais bien des choses à dire et 
pourrais en faire l’objet d’une nouvelle cau­
serie : rusticité des sujets, harmonie né­
cessaire du sujet et du greffon, recherche de 
la greffe idéale, celle qui se voit le moins 
possible, rejet des greffages faciles mais 
affreux au point de vue de l ’esthétique 
comme ces greffes haut-perchées de Ch a­
maecereus Silvestrii et autres sur Opuntia, 
véritables monstruosités. Il est vrai, hélas, 
qu’il y a des amateurs pour ces horreurs !

Je reviens à mes châssis : au numéro six, 
qui m ’a donné treize pertes sur vingt-huit 
plantes environ. Une des plus étonnantes a 
été celle d’une touffe d ’Echinocereus Vie­
recki située à un angle extérieur, alors que 
l’exemplaire du châssis numéro un n ’a 
nullement souffert. Ont également péri, les 
Lobivia famatimensis, L. densispina, L . 
Pentlandii (des montagnes de Bolivie, pour­
tant), Mammillaria. glochidiata, M. erythro­
sperma, M. pusilla (en partie), Rebutia au­
reiflora et Echinopsis ancistrophora.

En revanche, un Hamatocactus setispinus, 
un Notocactus submammulosus — au fond 
et au milieu du châssis — ainsi qu’un Wil­
coxa Poselgeri greffé n ’ont pas souffert. Rien 
à dire des autres Cactées de ce même châs­
sis.

Quelles conclusions peut-on tirer de tout 
ce qui précède ? Au sujet de la rusticité 
même des plantes, on comprend difficile­
ment que ces végétaux — herbacés somme 
toute — présentent de telles différences de 
rusticité, de résistance au froid, alors que 
certains d’entre eux, originaires de stations 
élevées, sembleraient normalement devoir 
ne rien craindre... tandis qu’ils sont déli­
cats.

Dans la protection contre le froid, il est 
toujours prudent d’envisager le pire et de 
prendre plutôt plus que moins de précau­
tions.

Il est certain que si j ’avais pu bénéficier 
d’un terrain et d ’un emplacement plus fa­
vorables, et aussi de l ’expérience acquise 
depuis mes succès auraient été tout autres. 
Mais il est incontestable aussi que la diffi­
culté d’une entreprise augmente la joie de 
la réussite, ce qui constitue déjà une ré­
compense inestimable.
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CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE

Dans cette chronique, qui sera publiée 
régulièrement, nous analyserons pour vous 
les derniers ouvrages parus et nous vous 
dirons ce que nous aurons lu dans les di­
verses revues des sociétés étrangères. Nous 
espérons ainsi vous tenir au courant de 
tout ce qu’il y aura de nouveau dans le 
monde au sujet de nos plantes préférées.

LES PLANTES GRASSES AUTRES QUE LES 
CACTEES, par E. Jahandiez; 2e édition revue 
par A. Guillaumin. — La Librairie Hor­
ticole de la Maison Rustique a enfin pu nous 
donner une deuxième édition de cet ou­
vrage, épuisé depuis plusieurs années. Quoi­
que le cadre restreint de ce petit livre de 
178 pages ait interdit à ’auteur d ’en faire 
la monographie que nous voudrions pou­
voir consulter, on peut dire cependant que 
notre regretté ami Emile Jahandiez avait 
mis à la disposition des amateurs de plantes 
grasses un guide très bien fait qui permet­
tait de reconnaître et de classer la plupart 
des espèces habituellement cultivées en 
France. E. Jahandiez était à la fois un sa­
vant botaniste et un praticien de grande 
expérience, ses conseils de culture en sont 
d’autant plus précieux. Cette deuxième édi­
tion a été revue par notre Président d’hon­
neur, le Professeur A. Guillaumin, qui, 
tout en respectant le texte de l ’auteur, l ’a 
mis à jour en indiquant la classification 
moderne, particulièrement pour les Ficoï­
dées.

CACTUS AND SUCCULENT JOURNAL OF 
AMERICA. Décembre 1947. — Le dernier 
numéro reçu de la Revue de la grande So­
ciété américaine nous fait participer aux 
émotions d’une croisière entreprise par 
George Lindsay dans les îles du Golfe de 
Californie, ce paradis des amateurs de Cac­
tées : c’est à rendre jaloux du bonheur de 
nos amis Américains qui peuvent, sans avoir 
à parcourir des milliers de kilomètres, voir 
pousser et vivre en liberté ces plantes que 
la plupart d’entre nous ne verront jamais 
qu’en captivité. J. R. Brown, grand spécia­
liste des Haworthia et autres Liliacées sud- 
africaines, sort pour une fois de son sujet 
favori pour décrire une rare Euphorbiacée 
originaire de la Colombie, Jatropha poda- 
grica Hook... Un botaniste new-yorkais, 
T. MacDougall, qui se spécialise dans les 
Epiphyllum, nous donne la description 
d 'Epiphyllum guatamalense qu’il a retrouvé 
au cours d’une exploration dans le sud du 
Mexique en 1938-39. G. D. Rowley commence 
une étude sur la culture des plantes grasses 
dans les Iles Britanniques, enfin John E. 
Rodgers nous donne son article mensuel 
sur sa collection, intitulé de façon amu­
sante « Cereusly Speaking », qu’on pour­
rait traduire par « Parlons Cereusement » 
et Ladislaus Cutak nous donne les nouvelles 
du mois.

THE CACTUS AND SUCCULENT JOURNAL 
OF CREAT BRITAIN, Janvier 1948. —
Ce premier numéro de la 10e année de la 
revue trimestrielle d’une des deux sociétés 
anglaises nous apporte des notes de culture 
d'un amateur de grande expérience, M. A. 
Boarder; H. Jacobsen nous donne la ma­
nière de faire les semis de Mesembryanthe­
mum. A. J. A. Uitewaal, spécialiste hollan­
dais bien connu nous parle de l ’ancien genre 
Apicra et nous indique les raisons perti­
nentes qui l ’on conduit à le rebaptiser As­
troloba. Nous trouvons aussi un article du 
spécialiste américain .J. R. Brown sur les 
Haworthia de la Section Trifariae ainsi 
qu’une étude do W. Taylor Marschall sur 
les genres Mammillopsis et Cochemiea, Cac­
tacées de la sous-tribu des Coryphantanées. 
Enfin, après un article de G. G. Green sur 
les Mesembryanthemums, E. Shurly nous 
donne la description d’un Mammillaria nou­
veau, M. Mollendorfiana. Le même auteur, 
qui est d’ailleurs le rédacteur de la revue, 
termine en nous donnant son opinion sur 
un projet sur lequel nous reviendrons, ce­
lui d ’une société internationale.

THE NATIONAL CACTUS AND SUCCU­
LENT JOURNAL, Décembre 1947. — Ce der­
nier numéro de la Revue, elle aussi tri­
mestrielle, de l’autre société britannique, 
nous présente un article sur les Aloe d ’Afri­
que du Sud, par G. W. Reynolds et une 
étude sur une monstruosité de Bryophyllum 
(Kalanchœ) Daigremontianum Berger, par 
G. D. Rowley. E. Elkan s’attaque à la ques­
tion bien controversée des cristations chez 
les Cactacées, il ne nous dit pas dans ce 
premier article s’il a résolu le problème d ’en 
obtenir artificiellement. A.J.A. Uitewaal 
nous parle d’un précieux ouvrage hollan­
dais du XVIIe siècle : « Hortus Medicus Ams­
telodamensis », et Vera Higgins met au 
point une controverse sur Echeveria elegans. 
Les plantes d’Afrique du Sud, pour les­
quelles nos amis d’outre-Manche semblent 
avoir une préférence marquée font l ’objet 
d’un article de E. Jacobsen sur les Mesem­
bryanthemum et d’un autre de F.R. Long 
qui traite de quelques Euphorbes. La revue 
se termine comme à l ’habitude par des nou­
velles des Jardins Botaniques des Iles Bri­
tanniques et sur les conseils de culture de 
N. Baynes.

INDEX

A la dernière séance de la Section Pari­
sienne, un de nos collègues, M. Veau, nous 
a apporté le résultat d’un travail considé­
rable qu'il a pu mener à bien : l ’index 
alphabétique complet des 12 numéros ac­
tuellement parus de notre Revue. Nous 
avons décidé de le publier, car il corres­
pond au désir maintes fois exprimé de la 
plupart des membres de Cactus. Il paraî­
tra en supplément d’un de nos prochains 
numéros.

— 4 —



SUR LA CULTURE DES CACTÉES ET PLANTES CRASSES 

DANS LE SUD EST DE LA FRANCE

Les Cactées, les Euphorbes, et les Crassu­
lacées, ne meurent pas de sécheresse, mais 
d’excès d’humidité, et des attaques d’insectes 
tels que cochenilles, poux collants ou Ker­
mès.

PLANTES D'IMPORTATION 
BOUTURES

Les Cactées absorbent autant d’eau par 
l'épiderme que par les racines. Si leurs ra­
cines ont été abîmées par une transplanta­
tion ou par un voyage, il faut pour les faire 
reprendre, les traiter comme des boutures, 
c'est-à-dire les laisser se ratatiner et se dur­
cir. Etant alors menacées d ’une mort par 
dessication, elles émettent de nouvelles ra­
cines.

On les placera alors sur du sable sec, ver­
ticalement pour leur éviter les ardeurs du 
soleil, (surtout ne pas les bassiner). Toujours 
pour la même raison, il sera prudent de 
laisser les petites plantes sécher à l ’ombre. 
Il est certain que plus une plante a séché, 
plus elle repoussera vile et sans risque de 
pourriture.

CONSERVATION DES PLANTES GREFFÉES

Pour conserver des plantes greffées, il est 
indispensable que les porte-greffes soient 
robustes. (Opuntia de semis, tels que O. ficus 
indica et tomentosa sont recommandés.) Ces 
plantes ne devront pas recevoir une goutte 
d’eau du 25 juin au 10 septembre. Si elles 
se flétrissent, cela n ’a pas d’importance, 
elles repartiront d’autant mieux aux pre­
miers arrosages.

Pendant cette période de sécheresse, il 
faut lutter contre les cochenilles et les poux 
collants qui passent souvent inaperçus. Les 
poux collants, se logent sur la partie de la 
plante exposée au nord, c’est-à-dire la moins 
éclairée. Les cochenilles, elles, choisissent 
les jeunes pousses, les interstices des plan­
tes, et tout particulièrement, le collet et la 
naissance des racines. Elles sont très nuisi­
bles pour les Cactées, Aizoacées, et Crassu­
lacées tels que Echeveria, Mesembryanthe­
mum, Faucaria, Conophytum, Bergerantus 
et Cheiridopsis. Les cochenilles sont proté­
gées contre les insecticides par un revête­
ment cireux, ce qui rend leur destruction 
difficile. Toutefois, l’alcool à 90° suivi de 
nicotine donne d’assez bons résultats.

PLANTATIONS ET SOINS 
A DIVERSES ÉPOQUES DE L’ANNÉE

Pour faire croître rapidement les Opun­
tia, les Cereus et les gros Echinocactus, tels 
que Ferocactus, le meilleur moyen sera de 
les planter au début du mois de juin dans 
un terrain aménagé comme ci-après :

1" Drainage composé de grosses pierres et 
de mâchefer d’une épaisseur de 20 cm.

2° 15 cm. de terre de jardin à laquelle 
vous aurez mélangé un peu de sable, des 
débris de plâtras, des cendres de bois, et 
du gravillon.

3” Une couche de 15 cm. de fumier de 
vache pailleux.

4*' Une autre couche de 15 cm. du 
deuxième compost en y ajoutant un peu 
de terreau de feuilles.

De grosses pierres pourront être enter­
rées et intercalées entre les plantes. Elles 
serviront à maintenir une certaine humi­
dité et empêcheront le sol de trop se tasser.

Pour les petites Cactées, le même com­
post pourra servir, mais les couches ne 
devront pas dépasser 6 cm. eu ajoutant un 
peu plus de sable et de tourbe si l ’on en 
possède.

Je préconise de mélanger à toutes ces 
couches de terre un peu de sulfate de cui­
vre concassé de la grosseur d’un grain de 
blé, afin d’éviter les champignons et les 
nématodes ou anguillules. 1 kg. par 10 mè­
tres carrés de terrain est suffisant.

Si les Cactées ont été habituées à la 
grande lumière, et à la sécheresse, et qu’elles 
ne soient pas trop tendres, elles peuvent 
supporter des températures très élevées, et 
une insolation très violente, à la condition 
bien entendu d’avoir de l’aération.

On a noté une température de 50° dans 
des serres couvertes de vitraux genre cathé­
drale. Ces vitraux étaient situés à environ 
4 m. des plantes. Bien entendu, l’arrosage 
ne pouvait être fait que la nuit quand la 
température était descendue, car de l’eau 
sur des plantes brûlantes les ferait imman­
quablement pourrir.

Il ne faut pas oublier que les plantes 
grasses proviennent en grande partie de 
l’hémisphère sud, Haworthia, Aloe, Mesem­
bryanthemum, Crassula, Euphorbia, sont 
originaires d’Afrique du Sud. Elles crois­
sent pendant la saison des pluies qui a lieu 
l ’hiver, comme sur le littoral méditerra­
néen, mais il ne fait pas froid pendant 
cette période. Il n ’en est pas de même sur 
la Côte d’Azur où la pluie et le froid vont 
de pair.

Il existe une plante indigène dans les 
Alpes-Maritimes qui donne de très bonnes 
indications sur la culture de ces plantes. 
C’est l ’Euphorbia dendroïdes. Chaque an­
née, avec ou sans pluie, elle commence sa 
végétation vers la fin août. C’est la pé­
riode où il faut arroser les plantes citées
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L'Euphorbia dendroïdes arrête sa végétation 
vers le début de juin, époque à laquelle on 
cessera les arrosages.

Deux autres plantes pourront donner de 
bonnes indications, ce sont Aloe aristata 
et tous les Greenovia. Ces deux plantes se 
ferment au printemps, s'ouvrent à l ’au­
tomne sans arrosages artificiels. Mais je le 
répète, les froids commencent dans le midi 
de la France vers le 20 décembre, pour 
s’arrêter au 15 mars? Il faut arroser peu 
pendant cette période, car si les plantes 
sont trop tendres, elles risquent de pourrir 
et de geler. Par ailleurs, la luminosité étant 
insuffisante, elles s’étirent et se déforment.

Les périodes de pleine végétation sont 
comprises entre le 15 septembre, et le 
15 décembre, et entre le 15 mars et le 
15 juin. La période de végétation ralentie 
est comprise entre le 15 décembre et le 
15 mars. La période de repos complet, com­
mence le 15 juin et finit le 15 septembre.

Presque toute l’année, c’est-à-dire chaque 
mois, il faut pulvériser de l ’insecticide. 
(Surtout au printemps et pendant la pé­
riode de repos.) Celle période est celle où 
les insectes font le plus de dégâts. Il faut 
aussi combattre les fourmis qui en font 
l’élevage en transportant les œufs aux en­
droits propices.

SEMIS

Les semis de Cactées sont très difficiles 
à réussir dans le Midi. Ils se dessèchent, 
ou coulent pendant l ’été. Pendant l ’hiver, 
ils se croissent pas ou pourrissent. Cepen­
dant avec quelques bonnes précautions, on 
peut obtenir de très belles plantes, bien 
caractérisées, la lumière ne faisant pas dé­
faut.

Il faut semer vers le 15 septembre. En 
serre ombrée, chauffée et aérée, afin de 
maintenir une température de 18 à 20 de­
grés. Donner le plus de lumière possible 
pendant les mois d’octobre, novembre, dé­
cembre et janvier, il faut aller progressi­
vement les rayons du soleil devenant de 
plus en plus forts.

Les graines seront semées en terrines, les 
différentes variétés devront être séparées 
par des lamelles de verre, afin qu' elles ne 
puissent se mélanger, ce qui rendrait la 
détermination des plantes difficile par la 
suite. Le compost des semis, doit être très 
poreux. Voici un compost qui m'a donné 
de bons résultats :

1/4 de gravillons de carrière lavés, dont 
les grains auront environ :3 mm. de dia­
mètre;

1/8 de charbon de bois, dont les mor­
ceaux auront été réduits à la même gros­
seur que le gravillon;

1/8 de tourbe;
1/4 de terreau de feuille bien décomposé;
1/8 de sable lin de rivière;
1/ 8 de terre franche, calcaire si possi­

ble.

La fonte des semis devra être combattue 
par des arrosages à l' aide d ’une solution de 
sulfate neutre d ’oxyquinoleine.

Le repiquage devra être fait sous bâche 
avec une hauteur de terre de 5 cm. au 
plus Cette terre sera sensiblement de même 
composition que pour les semis, mais on 
pourra y ajouter un peu plus d’éléments 
fertilisants, cendres de bois, terreau de fu­
mier, très décomposé.

Lorsque les plantules atteindront 2 cm. 
on pourra employer tous les 15 jours un 
engrais chimique dont voici la composi­
tion.
Nitrate de potassium ................. 2.000 grs
Sulfate de magnésium .............  500 »
Phosphate monopotassique ........ 500 »
Sulfate de fer ................................ 200 »
Acide borique ............................  100 »
Sulfate de manganèse ................. 100 »
Sulfate tic zinc ............................  100 »
Bicarbonate de soude ................. 100 »
Sulfate de calcium ....................  500 »
Chlorure de sodium ................. 500 »

Deux grammes par litre d ’eau de ce mé­
lange seront suffisants.

Mélanger dans un endroit sec, et conser­
ver dans des bocaux de verre.

Les plantes poussent avec facilité et vi­
gueur jusqu’aux environs du 15 juin. Deux 
méthodes s’offrent alors :

1° On laisse les plantes au repos jusqu’au 
15 septembre;

2° Ou continue à les faire pousser.

POUR LA PREMIERE METHODE :

Vous ombrez légèrement la serre soit en 
passant les carreaux au blanc de chaux, soit 
en couvrant d’une claie légère, vous aérez 
fortement, diminuez les arrosages et passez 
de l’insecticide.

POUR LA DEUXIEME METHODE :
Vous mettez vos plantes dans un local où 

la température ne dépasse jamais 25° au 
nord de préférence et où les écarts de tem­
pérature entre le jour et la nuit varient 
peu. Vous donnez relativement peu de lu­
mière, et vous continuez à arroser réguliè­
rement, en ne laissant pas les plantes se 
flétrir où se mettre au repos. Si les plantes 
reçoivent trop de lumière et de chaleur, 
elles pourrissent. Au contraire, dans la ré­
gion parisienne, les plantules de semis, 
peuvent croître dans une serre ordinaire, 
facilement pendant l ’été, les périodes de 
chaleur et de sécheresse atmosphérique 
étant courtes. Dès qu’il fait trop chaud, 
un orage survient, qui refroidit et aug­
mente le degré hygrométrique de l’air.

Ces diverses considérations sont motivées 
surtout par les périodes de repos que su­
bissent les plantes dans leur pays d’origine 
dont le climat se rapproche de celui de la 
Côte d ’Azur a l’été chaud et sec.

J . Marmer-Lapostolle.
91, bd Haussmann, 

Paris (8e).

-6 -



LES KALANCHOE (suite) 

par Pierre BOITEAU et Octave MANNONI 
Section I. K ITCHINGIA

Plantes pérennes, terrestres ou épiphytes; inflorescences terminales; fleurs pen­
dantes; calice beaucoup plus court que la corolle, à segments soudés sur une faible 
longueur seulement; corolle allongée, à lobes courts faiblement étalés ou campanules, 
généralement non étranglée sur les carpelles; carpelles divergents à styles plus longs 
que les ovaires; squamules petites, de forme générale rectangulaire, faiblement émar­
ginées au sommet.

Observation : Dans certains Kalanchoe  les carpelles deviennent divergents su r  le f ru i t  m ûr 
au mom ent de la déhiscence (K . Beauverdi  subsp. Guignard).  Il ne fau t  pas confondre ce carac­
tère avec celui de carpelles divergents dans  la fleur elle-même.

§ 1. SYLVATICAE.
Plantes terrestres ou épiphytes des régions forestières aux confins de l’Est et du 

Centre, ne produisant ni bulbilles foliaires, ni bulbilles d’inflorescence; fleurs allon­
gées, à corolle longuement tubuleuse atteignant 4 à 5 fois la longueur du calice, à 
lobes courts, faiblement étalés; étamines insérées au-dessus de la moitié du tube de la 
corolle; carpelles nettement divergents; styles environ trois fois plus longs que les 
ovaires.

2 espèces.
Clé des espèces

Plante épiphyte grêle ................................................................................  K. gracilipes
Plante terrestre robuste ..............................................................................  K. peltata

KALANCHOE GRACILIPES Baillon in Bul. Soc. Lin. Paris 1, 1885, p. 468; H. Hamet 
in Bul. Herb. Boissier, 1907, 884; B. Hamet et H. Perrier de la Bâthie in Ann. Mus. 
Colon. Marseille, 1914, 173.

Kitchingia gracilipes Baker in Joifrn. Lin. Soc. Bot XVIII, 1881, 268; F ig. 167 in Rev. 
Hort. 1933.

Fig. 1. —  Kalanchoe gracilipes. Fleur e t aspect général.

Petite plante épiphyte des forêts humides entièrement glabre, à tiges grêles retom­
bantes, portant par paires espacées des feuilles opposées décussées à petit pétiole non- 
amplexicaule: feuilles crénelées, petites, de 4x2 à 2x1 cm. en général, parfois très 
petites dans les formes d’altitude (1x0,5 cm.) et alors trilobées au sommet.

Fleurs pendantes, peu nombreuses, en cyme simple; calice court, 3 mm. à dents 
semi-orbiculaires, parfaitement appliquées sur la base de la corolle (toutes les autres 
peu étalés; les étamines sont insérées aux deux tiers supérieurs du tube de la corolle 
corolle tubulaire, rose, longue (25 mm. env.), renflée au second tiers, à lobes courts, 
peu étalés; les étamines sont insérées aux eux tiers supérieurs du tube de la corolle 
(elles sont soudées au-dessous de point avec le tube) les anthères arrivent au niveau de 
l'extrémité des lobes; carpelles très divergents dès la base, assez brusquement atténués 
en styles grêles, venant s’appliquer contre la corolle au niveau de son élargissement; 
squamules petites (1 mm. de long x 0,8 de large) faiblement émarginées au sommet.

Cette espèce ne peut être confondue qu’avec le K. uniflora, du Nord de l ’île, dont 
on le distingue immédiatement par l'examen des carpelles et du calice.
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Forêts de la Région Centrale. Baron 408 et 1.907 sans localité précise (Centre) ; Perrier 13.903, 
forêt, flanc Est du Tsiafajavona, vers 1.800 m. ; 6.559, Ankaratra. silve à lichens, vers 2.400 m.; 
11.795, sur les arbres mousseux, col de Tandroka, massif de l’Àndringitra 1.700 m ; Decary 
4.584, talus humides au bord d’un torrent, Befotaka; 5.036, epiphyte en forêt, Befotaka ; Humbert 
3.240, restes de forêts au Pic d’Ivohibé (Bara); 4.564, Man jakatompo, Ankaratra vers 1.700- 
2.000 m. ; 4.875, forêt d’Anibatofitorahana, environs d’Anibositra, 1.000-1.700 m.; 11.103, forêt 
d’Ambotantely sur le Tampoketsa d’ankazobé 1.000 m.; 13.579. forêt ombrophile, massif de 
l'Andohahela, 1.700-1.900 m.; Boiteau 2.517, forêt à mousses, Manjakatompo, Ankaratra.

Nom vernaculaire : Kotrokotrobato, comme la plupart des Kalanchoe, dans la région 
centrale. Floraison à Tananarive en août.

Cette charmante petite plante peut être facilement cultivée en suspension ou pour la gar­
niture de rocailles humides en serre tempérée ou en orangerie. Elle redoute le soleil et une atmo­
sphère humide permanante lui est nécessaire. Par contre, elle supporte très bien les froids au 
voisinage de 0°. Elle se multiplie par bouturage mais plus difficilement que la plupart des 
espèces du genre et ne donne jamais de bulbilles.

KALAKCHOE PELTATA Baillon, in Bul. Soc. Lin. Paris, I, 1885, 469; JL Hamet in 
Bul. Herb. Boissier 1907, 883; R Hamel et H. Perrier de la Bâthie in Ann. Mus. Colon. 
Marseille 1914, 176.

K itch ingia peltata Baker in Journ .  Lin. Soc. Bot. XX, 1883 1 40.

Grande plante suffrutescente atteignant jusqu’à 2 m , glabre ou plus ou moins 
pubescente, poils simples; tiges facilement radicantes à la base; les feuilles tombent 
généralement après la floraison mais la lige ne meurt que sur une vingtaine de cm. 
en dessous de l’inflorescence et donne d'abondants rejets; feuilles disposées en paires 
espacées, opposées décussées, portées par un long pétiole subamplexicaule, le limbe 
pellé, ovale-triangulaire, peu charnu, est plus ou moins nettement crénelé, souvent 
bordé ou maculé de rouge chez les plantes exposées au soleil; pétiole rougeâtre de 5 à 
6 cm. de long; limbe de 8 x 5 cm. sur les feuilles adultes.

Fleurs très voisines de celles de K. gracilipes, atteignant 24 à 32 mm. de longueur 
totale, assez variables (formes longi- et brévislylées sur un même pied), groupées en 
grandes panicules terminales de cymes pluriflores; calice de 4 mm. de long, à segments 
suborbiculaires, bien appliqués sur la base de la corolle; corolle passant du rose clair 
au rouge suivant l’exposition, longuement tubuleuse, à tube progressivement dilaté, 
parfois un peu zygomorphe dans les fleurs  du pourtour de la cyme, puis faiblement 
rétréci à la gorge, sous les lobes peu étalés; étamines insérées au-dessus du milieu du 
tube corollaire; pollen jaune, carpelles nettement divergents, atténués en styles de lon­
gueur variable mais toujours beaucoup plus longs que les ovaires, chez les formes bré­
vislylées, nettement exserts avec des stigmates dilatés bien visibles; squamules petites 
plus largos que hautes, de 1,4x1,7 mm. env., légèrement émarginées au sommet.

F l o r a i s o n  en  j u i l l e t  à T a n a n a r i v e .

Var. typica nov.
Plante glabre; feuilles subentières ou plus ou moins crénelées; corolles à lobes 

courts : 3 à 4 mm. de long, deltoïdes à semi-orbiculaires obtus.
Les dimensions des feuilles et leur coloration plus ou moins rougeâtre est en relation directe 

avec l’habitat de la plante. Cette espèce originaire des forêts du Centre résiste en effet très 
bien sur les rochers humides. Ses fleurs y ont aussi une couleur plus brillante.

Forêts claires et rochers humides du Centre, des confins de l’Est aux confins de l’Ouest. 
Baron 463 et 1.277, région centrale; Hiedebrandt 3.702, clairières dans les forêts à Andrangaloaka, 
ouest de l’Imerina; Watbrlot 3, Tananarive; d’Alleizette 344 m., Ambatovory, Est de l’Ime­
rina; Terrier 11.787, rocailles humides de l’Analamaitso Haut-Bemarivo, vers 800 m. ; 16.707, 
Mont Angavo près Tananarive; Viguier et Humbert 845, forêt d’Analamazaotra vers 900. m. ; 
Humbert 4.482, Tampoketsa d'Ankazobé 900-1.000 m.; 4.874, forêt d’Ambatofitorahana près Am­
bositra 1.660-1700 m. ; Decary 1.007, Bemaneviky près Maromandia; 1033, Ambatoria près Maro­
mandia; 7.983. montagnes du Bongolava, à I'e s t d'Ankavandra ; 14.361, et 14.937, rochers humides 
sur le Tampoketsa d'Ankazobé; 17.241, Manerinerina sur le Tampoketsa; 18.329, bord de route 
en forêt, au sud de Moramanga.

Il s’agit comme on le voit d'une plante ubiquiste, supportant des conditions très diverses 
et par conséquent de culture facile. Les formes à feuilles très colorées peuvent présenter un 
intérêt particulier au point de vue horticole. La multiplication s’effectue par bouturage ou divi­
sion des touffes.

Var. mandrakensis II. Perrier de la Bâth ie pro sp.
Kalanchoe. m andrakensis  H. Perr. , in Bul. Mus. Par is ,  1923, 408.
Kitch ingia m andrakensis  Berger in Pflauzenf. p. 408
Cette variété se sépare du type par ses feuilles portant des poils simples légèrement 

glanduleux, avec une densité d'ailleurs très variable, certains échantillons sont pres­
que glabres; feuilles en général moins charnues, plus molles, présentent des macules 
rougeâtres plus ou moins nombreuses à la face inférieure; mêmes légères variations 
florales que dans le type.

Floraison trois semaines après la var. typica dans un même habitat.
Forêts ou rocailles à l’ombre aux confins de l’Est et du Centre. Perrier 13.905 et 10.710, 

forêt de la Mandraka vers 1.400 m. ; Waterlot, sans n°, forêt de la Mandraka; Boiteau 2.052, 
rocailles à l’ombre dans la Mandraka.

Var. Stop fi H. Perrier de la Bâthie in Arch. Bol. II, 1928, 17.
Kalanchoe Slapfi B. Hamel e, H. Perrier de la Bâthie in Ann. Mus. Colon. Marseille, 

1915, 68.
Plante glabre mais à feuilles plus nettement crénelées que le type, généralement 

dépourvues de macules rougeâtres; calice plus grand, long de 5 à 6 mm. à segments 
beaucoup plus aigus; lobes de la corolle également plus aigus.

C’est une forme d’altitude qui s’est spécialisée en raison de son isolement géographique.
Silve à lichens dans le massif du Tsaratanana vers 2.500 m. Perrier II.823 et 16.436, massif 

du Tsaratanana vers 2.500-2.000 m.; Humbert 18.441, Tsaratanana, flanc sud de l’Antsianonga 
2.000 2.800 m.
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Fig. 2. —  Kalanchoe peltata. Fleur e t carpelles. Fig. 4. —  Fleur de Katanchoe campanulata :
(a) subsp. orthostyla, (b) subsp. typica.

§ 2. CAMPANULATAE.
Plantes pérennes, terrestres, glabres dans toutes leurs parties, ne produisant pas 

de bulbilles foliaires mais des bulbilles d ’inflorescence; fleurs moins allongées que dans 
le groupe précédent; corolle 2 à 3 fois plus longue que le calice, à lobes le plus souvent 
plus étalés; carpelles nettement divergents, mais à des degrés différents; styles une fois 
et demi à deux fois plus longs que les ovaires.

Espèces forestières des rocailles de sous-bois parfois susceptibles de résister cependant sur 
les rochers humides après la disparit ion de la foret.

2 espèces.
Clé des espèces

Feuilles de la base tripartites .................................................................. K. ambolensis
Feuilles toutes simples ........................................................................  K, campanulata

KALANCHOE AMBOLENSIS Humbert in Bul. Mus. Paris V, 1933 164.
Plante de 50 à 80 cm., à rameaux érigés, glauques; feuilles opposées décussées, 

charnues, glabres comme toute la plante, pétiolées; limbe oblong-obtus, 10-15 x3-6cm., 
denté, crénelé, simple et à base arrondie peltée, ou triparti, à deux grandes partitions 
latérales, soudées entre elles en une lame peltée à la base; pétiole de 5-7 cm. de long, 
élargi à la base en une gaine embrassante; inflorescence terminale, ample, pluriflore; 
fleurs pendantes sur des pédicelles grêles de 1-2 cm.; bulbilles dans l ’inflorescence; 
calice campanule, finement ponctué de rouge, à tube court, 2 mm., à dents lancéolées 
deltoides de 5-6 mm. de long; corolle rouge striée longitudinalement de rouge plus 
sombre, à tube relativement étroit, de 9 mm. de long par 4 mm. de diamètre, à lobes 
oblongs, obtus ou faiblement émarginés au sommet, atteignant 5 mm. de long, faible­
ent étalés; étamines atteignant le milieu des lobes de la corolle, insérées vers le quart 
inférieur du tube; carpelles de 5 mm. de long atténués très progressivement en styles 
de 7 mm. de long; squamules liguliformes, plus larges que hautes, émarginées au 
sommet ou tronquées.

Rocailles ombragées, dans les forêts, aux confins d e  l’Est et du Centre mais seulement dans 
la partie la plus méridionale de ces domaines. Humbert 6.023 bis, bassin de la Manampanthy, 
rocailles gneissiques en forêt, col de Fitana vers 700 m.

Cette espèce constitue une transition entre la précédente et la suivante. La forme de ses 
fleurs la rapproche de K. peltata. mais son aspect général, son mode de vie, ses bulbilles d’in­
florescence en font une plus proche parente de K. campanulata dont elle est d’autre part géogra­
phiquement plus proche.

KALANCHOE CAMPANULATA Baillon in Bul. Soc. Lin. Paris, 1885, 468; R. Hamet in 
Bul. Herb. Boissier 1907, 884; et Ann. Mus. Colon. Marseille 1915, 139.

Kitchingia campanulata Baker in Journ. Lin. Soc. Bot. X V III, 1881. 269.
Kitchingia parviflora Baker loc. cit. XX, 1883, 141.
Katanchoe parviflora Baillon loc. cit.
Kitchingia panauriformis Bak. loc. cit.
Katanchoe panduriformis Bâillon loc. cit.
Kitchingia amplexicaulis Bak. loc. cit XX, 1883, 112.
Katanchoe aniplt’.ricnulis Bâillon loc. cit.
Plante pérenne, glabre dans toutes ses parties, atteignant 80 cm. à 1 m. (parfois 

en forêt jusqu’à 1,5 m.), à tiges érigées mais souvent radicantes à la base; feuilles oppo­
sées décussées, plus ou moins charnues suivant l ’exposition, à limbe très polymorphe, 
le plus souvent sessiles et amplexicaules, souvent panduriformes, étranglées an tiers 
inférieur, parfois à pétiole net mais subailé ou élargi, rarement à pétiole cylindrique, 
toujours dentées crénelées à l’exception des supérieures (bractées de l ’inflorescence) 
entières, caduques à la fin de la floraison; la lige meurt alors sur une vingtaine de cm. 
en-dessous de l ’inflorescence; inflorescence terminale, ample, pluriflore, portant des 
bulbilles nombreuses à la fin de la floraison; fleurs pendantes sur des pédicelles grêles 
de 0,5 à 1 cm.; calice campanulé à tube court, 2-3 mm., variable; corolle rouge striée 
longitudinalement de rouge plus foncé, à tube campanulé, plus ou moins régulière­
ment dilaté jusqu’à la gorge, de 15 mm. de long par 10 mm. de diamètre à la gorge 
en moyenne; lobes oblongs, obtus, de 5-6 mm. de long, plus ou moins étalés à l’an- 
thèse; étamines insérées vers le milieu du tube et atteignant le milieu des lobes de la 
corolle; carpelles toujours divergents mais avec un angle variable; squamules subqua­
drangulaires à peu près aussi larges que hautes.
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Fig. 3. —  Feuilles de Kalanchoe peltata : Fig. 5. —  Bouton flo ra l de Kalanchoe campanulata,
à gauche var. mandrakensis, à d ro ite  var. typica. à gauche subsp. orthostyla à calice mal appliqué,

à d ro ite  subsp. typica à calice bien appliqué.
Subsp. typica nov.
Fleurs nettement campanulées; calice à dents parfaitement appliquées sur le tube 

de la corolle, caractère très visible sur la fleur fraîche en bouton. Tube de la corolle 
régulièrement atténué de la gorge vers la base, le plus souvent de 10-12 mm. de long 
sur 8-10 mm. de diamètre, mais jamais rétréci à la hauteur des carpelles; lobes de la 
corolle nettement étalés à l ’anthèse; ovaires nettement plus divergents que les styles, 
formant avec eux un angle manifeste.

Cette sous-espèce est largement répandue et présente encore un grand polymorphisme foliaire 
et floral, souvent en rapport avec les conditions du milieu et qui peut difficilement faire l’objet 
d’un classement plus précis.

Plateaux du Centre, pentes orientales et forêts de l’Est et du Sud-Est. Baron 430 (type de 
K. panduriformis Bak.) ; Baron 1.191 (type de K. parviflora .Bak) ; Baron 1.452 (type de K. am- 
plexicaulis Bak) sans indication précise de provenance; d’Alleizette 255 m.. rochers près Man- 
jakandriana; Decary sans n°, Ambatolaona ; Decary 14.266 et 14.303, forêt de l’Est, vallée de la 
Sakaleona; Perrier 11.815, fossé d’un ancien village près d’Ambositra; Perrikr 13.193, cultivé

Fig. 6. —  Polymorphisme fo lia ire  chez Kalanchoe campanulata : 
type I , subsp. orthostyla et type II, subsp. typica.

a Tananarive; Humbert 4.565, restes de forêt à Manjakatompo, versant Est du Tsiafajavona, 
1.700-2.000 m. ; Humbert 4.745, Mont Antety, aux environs d’Ambositra, 1.400-1.850m.

Subsp. orthostyla nov.
Calice plus ou moins ample, à dents mal appliquées sur la base du tube de la 

corolle; tube de la corolle relativement plus long et plus étroit., 12 x G mm., légère­
ment rétréci à la hauteur des carpelles, à lobes plus ou moins ascendants à Fan thèse, 
en tout cas moins étalés que dans la subsp. typica; styles et ovaires présentant une 
même divergence et situés dans le prolongement les uns des autres.

Cette sous-espèce présente en outre un po lym orphism e fo lia ire  et floral comparable à celui 
d e la précédente.  Elle établi t  un t ransit ion  très nette vers  la Section Bry o p h y l lum  p a r  l’é t r a n ­
glement du tube de sa corolle, les carpelles res tan t  divergents.  Elle présente p a r  ai l leurs  de 
grandes affini tés biologiques avec les p remières espèces de cette section.

Plateaux d u  Centre, su r  les rochers protégés des feux. H umbert 2.238, Mont Angavokely 
près Tananar ive ;  Decary 13.494 forêt  de la M andraka ,  rochers à l’om bre ;  Decary 14.961, T a m ­
poketsa d ’Ankazobé.

Ces p lantes font  de très jolies  potées fleuries. Leur mult ip l ica t ion  est facile p a r  bouturage 
et surtout  p a r  les bu lb i l les  d ’inflorescence. Elles peuvent aussi  se m u lt ip l ie r  p a r  div ision  des 
touffes. L’intérêt de la f loraison var ie  beaucoup suivan t  l’éclairage fou rn i  à la p lan te ;  bien 
éclairées, les fleurs sont  plus grandes, les coloris beaucoup plus b r i l lan ts ,  les macules rouges 
des feuilles p lus nettes ;  la plante  p résentera donc d ’au tan t  plus d ’intérêt  q u ’on lui f o u rn i ra  une 
lumière p lus  abondante ,  m ais  répartie  su r  un nombre d ’heures assez faible . La floraison se p ro ­
duit  en effet en période de jo u r  court à Madagascar,  c’est pourquoi la plante  fleurit en hiver 
en France. On peut obtenir  une très belle f loraison en d im inuan t  progressivement la durée 
d' éclairage. (à suivre)
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Photo Bertrand X 1.2

Genre CORYPHANTA Lemaire 

CORYPHANTA CONNIVENS Britton et Rose

Cactaceae IV, p. 34 (1923)

Description.

Tige globuleuse ou quelque peu déprimée, 8 à 10 cm. de large, laineuse au som­
met surtout au moment de la floraison.

Tubercules obtus, aiguillons uniquement radiaux mais en deux groupes : le pre­
mier composé de 5 ou 6 étalés ou recourbés sur la lige, subulés, couleur corne; le second 
de 4 à 10, groupés en une sorte de pinceau au sommet de l ’aréole, érigés, aciculaires, à 
pointe noirâtre.

Fleur jaune, de 6 à 7 cm. de large; segments du périanthe étroits, oblongs, acuminés. 
Fruit verdâtre, oblong, de 3 cm. de long.
Graines brunes, oblongues, de 2 mm. de long.

Origine.

Près de Tlalpam, vallée de Mexico.

Distribution.

Vallée de Mexico, Tacubaya et Santa-Fé (Mexique).
Jolie plante recommandable par ses fleurs grandes et brillantes; culture des Cory­

phanta non désertiques.
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Photo I. Groth (prêtée par F. Schmoll) X 0,6

Genre CORYPHANTA Lemaire 

CORYPHANTA ELEPHANTIDENS Lemaire

Cactées, 34 (1868)

Synonymes.

Mammillaria elephantidens Lemaire (1838).
Echinocactus elephantidens P oselger (1853).
Cactus elephantidens Kuntze (1891).

Description.

Tige simple, subglobuleuse, de 14 cm. de haut sur 18 à 20 cm. de diamètre, de 
teinte vert obscur. Sommet laineux.

Mamelons très gros, aplatis, obtus, de 4 à 5 cm. de long, axilles laineuses.
Aréoles allongées, laineuses au début, devenant glabres. Aiguillons uniquement 

radiaux, 6 à 8, tous à peu près égaux, subulés, le plus long atteignant 2 cm., brun- 
jaunes à pointe noire quand ils sont jeunes.

Fleurs très grandes, 8 à 11 cm. de diamètre, roses avec un strie plus foncée au 
milieu des pièces du périanthe qui sont nombreuses, étroites-oblongues, apiculées. 

Stigmate à 6 segments.

O rig in e  e t  d is t r ibu t ion .

Mexique Central.
Celte très belle plante est encore malheureusement rare: Britton et Rose ne l’ont jamais 

vue et ne la connaissaient que par des descriptions. On la trouve dans les Etats de Michoacan 
et de Morelos (H. Bravo). Non fleurie, elle se confond facilement avec Coryphanta bumamma Br. 
et R. dont elle se rapproche beaucoup, n’en différant que par la teinte, qui est plus bleuâtre 
chez cette dernière et par les aiguillons qui, chez C. bumamma, n’ont généralement pas de 
pointe noire à l’état jeune. La vraie différence ne se voit qu’au moment de la floraison, cette 
dernière plante nous donnant des fleurs moitié plus petites et de teinte jaune d’or. La culture 
de ces deux plantes n’est pas difficile dans le compost recommandé pour les espèces déjà 
décrites de ce même genre.
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Photo R. Paris X 0.5

Genre CORYPHANTA Lemaire 

CORYPHANTA W ERDERMANNII Boedeker

Monatsch. der D.K.G. 1 : 155 (1929)

Description.

Tige solitaire, rarement prolifère de la base, globuleuse à oviforme, atteignant 9 cm. 
de haut et 7 cm. de large.

Mamelons dressés, d'environ 5 mm. de long, verts grisâtres.
Aréoles allongées, glabres. Aiguillons radiaux 15-20, blancs grisâtres, centraux 4, 

beaucoup plus forts, de 2 cm. de long et n ’apparaissant que sur les plantes âgées.
Fleurs au sommet de la plante, 5-6 cm. de long et 7 cm. de large quand elle est 

entièrement épanouie, jaune d ’or pâle brillant.
Etamines nombreuses, jaunâtres; style jaunâtre, stigmate à 12-15 segments crème. 
Fruit relativement gros, vert; graines brunes d’env. 1 mm. de diam.

Origine et Distribution.

Sierra de Paila dans l ’Etat de Coahuila (Mexique).
Cette plante, très rare même dans son pays d’origine où elle vit dans des collines 

de pierre calcaire se rapproche de C. difficilis Quehl. Son habitat indique que l'on 
doit la cultiver dans un compost très calcaire que l ’on obtient en ajoutant des débris 
de vieux mortier et de la craie pulvérisée au compost habituel. La culture est assez 
difficile, par contre cette plante fleurit assez facilement. Plein soleil. Les plantes 
d'importation reprennent difficilement.

13 (1948) -  !3 -



G 111

Photo R. Paris X 0,6

Genre CORYPHANTA Lemaire 

CORYPHANTA POSELGERIANA Britton et Rose

Cact aceæ IV, 28 (1923)

Synonymes.

Echinocactus Poselgeria nus Dietrich (1851).
Echinocactus saltillensis Poselger (1853).
Mammillaria difficilis Quehl (1908).
Mammillaria valida J.-A. Purpus (1911) non Weber (1898).

Description.

Tige grosse, vert-bleuâtre, globuleuse.
Mamelons gros, serrés les uns contre les autres, à base anguleuse.
Aréoles portant un aiguillon central de 3 à 4 cm. de long et des aiguillons radiaux 

de deux sortes : les 4 ou 5 inférieurs subulés, étalés, presque aussi longs que le central 
et les 5 à 8 supérieurs, acidulaires et ascendants, de teinte jaunâtre à pointe noire.

Fleur de 4 à 5 cm. de long et presque aussi large quand elle est épanouie, de 
couleur chair.

Stigmate à 8 segments.
Fruit oblong, d e  15 mm. de long, graines brunâtres.

Origine.

Près de Saltillo (Mexique).

Distribution.

Etats de Nuevo Leon, Coahuila et Zacatecas (Mexique).
Très belle plante de grande taille et de culture aussi facile que les autres Coryphanta non 

désertiques. Le groupe d’aiguillons radiaux supérieurs n’existe pas toujours chez les jeunes 
plantes et explique certaines confusions; dans la plante figurée, on ne les distingue bien que 
dans l’aréole située immédiatement sous la fleur, du côté éclairé.
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Photo R . Paris  X 0.6 G 113

Genre MAMMILLARIA Haworth
Section HYDROCHYLUS K. Schumann 

Série STYLOTHELAE K. Schumann

M A M M ILLA R IA  BOCASANA Poselger

AlIg. Gartenzeit. 21 : 94 (1853)
Synonymes.

Cactus bocasanus  Coulter (1894).
Neom am m il lar ia  bocasana Britton et Rose (1923).

Description.
Tige prolifère, cespiteuse, formant des groupes importants. Chaque tige individuelle 

globuleuse, de 3 à 4 cm. de diam., vert clair.
Mamelons minces, longs de 6-8 mm.
Aréoles garnies d'un grand nombre de longs poils blancs soyeux remplaçant les 

aiguillons radiaux. Aiguillons centraux 1 â 4, jaunes à brunâtres, de 2 cm. de long, 
minces, l'un d’eux au moins à pointe recourbée en hameçon.

Fleurs de 17 mm. de long, pièces du périanthe blanc-jaunâtre à ligne centrale 
rougeâtre.

Etamines blanches, style et stigmate verts.
Fruit en massue allongée, rouge, contenant un petit nombre de graines.

Variétés.
On a décrit un certain nombre do variétés, splendens, lanuginosior, sericata, etc., 

plus ou moins différentes du type. Cette espèce est très polymorphe et on rencontre 
de nombreuses formes différenciées par la plus ou moins grande longueur des soies 
ou la couleur des aiguillons centraux; nous en connaissons une où ces derniers sont 
d'un rouge foncé brillant du plus bel effet.

Sierra de Bocas, San Fuis Potosi (Mexique).
Distribution.

Dans le Nord du Mexique central, spécialement dans l'Etat de San Fuis Potosi.
Cette très jolie Mamillaire ne devrait manquer dans aucune collection. Les amateurs de 

bouturage feront bien de la laisser pousser naturellement sans enlever les nombreux rejets : 
ils seront récompensés de leur patience quand ils auront une jolie plante comme celle repré­
sentée par la figure. La culture en est très facile dans le compost habituel, composé de terreau 
de feuilles, terre de jardin et sable de rivière en parties égales.
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G 113

P hoto Dr Sou laire X I

Genre MAMMILLARI A Haworth

Section HYDROCHYLUS K. Schumann 

Série STYLOTHELAE K. Schumann

M A M M IL L A R E  ERYTHROSPERMA Boedeker

Monatschr. Kakt. 28, p. 101 (1918)

Description.

Tige parfois simple mais le plus souvent très cespiteuse. Chaque tige individuelle 
globuleuse, d’environ 50 mm. de large et de haut. Les plantes qu’on empêche de 
proliférer en enlevant les rejets atteignent souvent de plus grandes dimensions.

Mamelons vert foncé brillant, cylindriques, d’environ 10 mm. de long sur 5 mm. 
de large.

Aréoles rondes, de 1 mm. de diam., feutrées mais non laineuses. Aiguillons cen­
traux 1 à 3, parfois 4, de 10 mm. de long, les inférieurs recourbés en hameçon et les 
supérieurs, manquant parfois, droits, jaunâtres à pointes brun-rouge foncé. Aiguillons 
radiaux 15 à 20, de 8 à 10 mm. de long, blancs à base jaunâtre, rayonnants. Axilles 
garnies de quelques soies blanches.

Fleur infundibuliforme, 15 mm. de long et de large de teinte carmin clair. Style 
et stigmate rouge carmin.

Fruit rouge carmin, claviforme, d ’environ 20 mm. de long.
Graines brillantes, noires ou rouges très foncé.

Origine et distribution.

Etat de San Luis Potosi (Mexique).
Cette plante, très répandue en France, est de culture très facile et se développe et fleurit 

fort bien; comme pour M. bocasana, nous conseillons aux amateurs de les laisser former natu­
rellement des groupes qui feront l 'admiration de vos amis. Britton et Rose considèrent cette 
espèce comme synonyme de M. Painteri Rose, avis que, de même que Craig (The Mammillaria 
Handbook, p. 157), nous ne partageons pas. En effet, cette dernière plante a un plus grand nombre 
d’aiguillons, 4-5 centraux et toujours plus de 20 radiaux, de plus la fleur et le stigmate sont 
blanc verdâtre au lieu de rouge carminé, enfin les axilles de M. Painteri ne portent pas de soies.
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PROMENADE DANS MA COLLECTION

MARS

N'allez pas croire, lorsque je vous raconte 
mes déambulations dans une serre que le 
printemps ne réchauffe pas encore, qu'il 
s'agit d'une immense verrière. Notre pro­
menade, puisque vous m’y accompagnez, 
s'y effectue à petits pas, coudes serrés au 
corps. Chaque décimètre carré que l ’on 
perd, c’est la place d ’un pot, et chaque pot 
peut contenir une merveille. Pourquoi ne 
parlerions-nous pas un peu de la serre que 
chacun de nous peut facilement aménager 
s'il dispose du moindre espace Voici celle 
que j ’ai fait établir à des amis, dans l ’angle 
bien exposé de deux murs. Espace disponi­
ble : longueur 3 mètres, largeur 1 m. 85. 
Surface totale : 5 m. 55 (soyons précis!...) 
Ce n ’est pas grand’chose! Surface utile : 
près de 10 mètres carrés. Sans compter les 
fils de fer galvanisé B.C.D. (fig. 1) sur les­
quels vous ferez courir Heliocereus, Harri­
sia, même la splendide Hoya carnosa. Bien 
sûr, les tablettes suspendues créeront de 
l'ombre. Mais l ’été vous les ôterez.

En 1, rangement hivernal des grands 
Opuntia et Cereus. En II et III, culture 
toute l’année des plantes d ’ombre : Hawor­
thia, Gasteria, etc. En X et XI, les plantes 
grasses qui veulent beaucoup de lumière. 
Sur la grande tablette, l ’arrangement que 
vous voudrez, vos semis, etc... Sous la ta­
blette XII, les composts, les pots. Le pas­
sage A fait 65 centimètres ce qui suffit, car 
la « Quatrième » fait peu d’obèses. Mettez 
aussi sous XII une paire de sabots. Ce 
n’est pas â la chaleur de vos extrémités que 
je pense, mais à la paix de votre ménage : 
vous n ’apporterez sur les tapis aucun débris 
terreux en rentrant dans la maison...

Un radiateur parabolique ou autre, d ’ap­
partement, suffira pour entretenir une tem­
pérature convenable nu cours des nuits 
froides. Quelque vieille bâche jetée sur le 
vitrage aide aussi au cours des grands froids, 
ou mieux encore un paillasson.

Je préfère une petite serre de ce genre 
aux châssis-couches. On peut y venir toute 
l’année, même le soir, elle permet de cultiver 
des plantes charmantes : Rhipsalis, Epiphyl­
lum auxquels les châssis ne sauraient con­
venir. A la fin de la première année et selon 
l'orientation, vous aurez défini dans quel 
coin, à quelle hauteur telle ou telle plante 
se plaît le mieux.

N oubliez pas un vasistas dans le toit, à 
l’opposé de là porte. Il faut beaucoup d ’air 
à nos plantes. Alors vous serez devenu un 
pur à peu de frais, et vos joies seront sans 
fin, C’est la cactéophylie en pantoufles. Vos 
cultures feront l ’admiration de vos amis 
après avoir sans cesse provoqué la vôtre.

Voici le dernier mois des travaux ralen­
tis. Dans la seconde quinzaine, si le temps 
s’y prête, le mystérieux appel de chaque 
année va retentir et dans chaque racine, 
chaque feuille un lent courant s’établira, 
grandira, gonflera les épidermes contractés 
de nos plantes réveillées. Au sommet des 
plantes les côtes semblent s’écarter sur une 
peau neuve d ’un vert plus tendre. Voici, 
pour des mois, le retour à la vie active, à 
la croissance, aux fleurs. Donnez à boire se­
lon la hâte et la vigueur de ces réveils. 
Rempotez si le tissu des racines couvre tout 
l’entour de la motte de terre. Utilisez pour 
les rempotages un pot dont le diamètre in­
térieur est supérieur de 2 centimètres â ce­
lui d’où vous retirez la plante. Une épaisseur 
de terre neuve de un centimètre suffit pour 
l’année à votre plante. Si celle-ci est très 
grande et si son pot dépasse 14 centimètres, 
augmentez le diamètre (4 cm. au lieu de 2). 
Un pot trop grand nuit à toute plante. Si 
vous avez beaucoup de petits sujets, culti- 
vez-les en terrines ou en caissettes. L’aéra­
tion et les binages font que la culture y
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devient comparable à celle de la pleine terre, 
toujours idéale. Mes terrines sont de tôle 
galvanisée de 2o centimètres au carré, de 
10 cm. de hauteur. Selon la taille des su­
jets le drainage y atteint une épaisseur va­
riant de 3 à 5 cm. Les caissettes de bois ont 
25 x 40 x 8. Conduire des pots d’une taille 
inférieure à 4 cm. devient du grand art. Je 
ne m ’en sens pas capable et préfère ne met­
tre les jeunes plantes isolément en godets 
que lorsque leur taille permet de les traiter 
en « adultes ».

Je vous conseille d ’avoir deux caissettes 
de ce genre contenant l ’une des Tricoce­
reus Spachianus à tête sectionnée, l ’autre 
d’autres Cereus également décapités. Vous 
obtiendrez bien plus rapidement qu’en pots 
de forts rejets qui vous serviront de porte- 
greffes. Je vous parlerai des greffes le mois 
prochain. Non de la greffe elle-même, « Cac­
tus » ayant tout dit et bien dit sur le su­
jet. Mais d’un moyen simple de fixer les 
greffons jusqu’à leur reprise, chacun d’eux 
étant maintenu à la pression juste nécessaire 
sans ligature et sans l ’aide d ’un anneau de 
caoutchouc.

Cette année la lune rousse vient eu avril. 
Nous pourrons donc sortir nos plantes plus 
tôt que d’habitude. Mais si vous voulez les 
faire profiter de l ’avantage des châssis-cou­
ches pour hâter leur développement, rappe­
lez-vous que les petits refroidissements noc­
turnes ne sont pas dangereux si vous cou­
vrez chaque soir le châssis de vieux journaux 
ou de quelques sacs. Dans leurs pays d’ori­
gine les cactées subissent parfois de con­
sidérables refroidissements nocturnes.

Votre terre est-elle prête pour les semis ? 
Cher collègue amateur qui n ’avez pour tout 
jardin que l’appui de vos fenêtre, ne vous 
désolez pas de vos faibles moyens : malgré 
la serre je fais aussi mes semis dans la 
maison où leur surveillance est plus facile, 
en utilisant des tasses de faïence achetées 
bon marché parce « qu’avec défauts ». Per­
cez le fond du coup sec d’un poinçon un peu 
lourd en frappant sur le dessus du fond. 
(Ne prenez pas de tasse félée, elle se casse­
rait du premier coup). Un petit éclat tombe 
et le tour est joué. L’émail empêche une 
dessication trop rapide du compost et les 
semis ont besoin d’une humidité soutenue. 
Groupez les variétés voisines dans une même 
tasses, toutes les graines ne levant pas en 
même temps.

Rappelez-vous que la terre doit être très 
poreuse et composée au moins pour moitié 
de sable grossier. Un peu de tourbe facilite 
l ’imbibition et retient l ’eau.

Stérilisez-là, c’est facile : le compost est 
placé dans une casserole mise elle-même au 
bain-marie couvert. Faites bouillir deux 
heures et laissez refroidir sans découvrir. 
Autant que possible, assurez-vous au préa­

lable de l ’assentimement et même de l ’aide 
de votre épouse en vue de ces opérations 
culinaires. Il est préférable, pour des tra­
vaux de ce genre, d’avoir auprès de soi une 
associée plutôt qu’une ennemie... »

Dans une autre marmite faites bouillir 
une heure du gros gravier, les tasses, au­
tant de tessons que de tasses, une cuillère

de fer et voici votre , matériel prêt. Sur le 
tesson, placez au fond de chaque tasse un 
tiers de sa hauteur de gros gravier. Tassez. 
Mettez la terre en la tassant convenablement 
du dos de la cuillère : la terre stérilisée a 
tendance à se contracter ensuite en se dé­
tachant de la paroi. Placez vos graines... 
On peut les appliquer simplement, mais 
j ’ai remarqué qu’elles moisissent plus faci­
lement. Je les recouvre toutes d’une couche 
très mince répandue au travers d’une pe­
tite passoire (permission préalable...).

A ce moment, la surface de la terre doit 
être à 1 mm. du bord de la tasse. Mouillez 
à fond par trempage (jamais par arrosage 
ou aspersion), placez les tasses dans l ’incu­
bateur et demandez à la Providence de veil­
ler sur elles. Dès les levées, conduisez cha­
que tasse isolément : terre très humide 
avant la levée, terre humide sans plus pour 
les jeunes plantes. Pour celles-ci et toujours 
de l ’aération. Rejetez les carreaux qui clo­
sent trop hermétiquement l ’incubateur. Je 
donne la préférence à une toile blanche fine 
et serrée.

Craignez la « fonte » des semis (ils devien­
nent translucides et disparaissent) ainsi que 
la « toile ». Si le moindre mycélium blanc 
apparaît semblable à de des cheveux cou­
rant au ras de la terre, vaporisez un peu de 
sulfate d’oxyquinoléine à deux pour mille. 
Ensuite, binez fréquemment, ce produit 
facilitant la prise de la terre superficielle en 
croûte dure.

Dès que le temps le permettra sortez les 
semis en respectant les besoins essentiels 
des jeunes plantes : demi-ombre, tempéra­
ture, air, humidité.

Dès juin-juillet, vous repiquerez en ter­
rines ou en caissettes dans lesquelles se fera 
l ’hivernage. Nous en reparlerons. Ne touchez 
pas à vos toutes jeunes plantes, leur épi 
derme est trop fragile. Il faut qu'elles aient 
au moins deux mois pour supporter sans 
souffrir des manipulations.

En vous y prenant bien, sans forcer la vé­
gétation, les Mamillaires auront 1 cm. cet 
automne, les Cereus, 2 à 3 cm. de hauteur, 
les Opuntia, de 5 à 10 cm. Certaines varié­
tés pousseront plus vite. Mais si vous obte­
nez ces tailles en moyenne vous aurez bien 
réussi.

Dans la collection, rien de bien nouveau 
depuis le mois dernier. Vous pouvez, aux 
jours ensoleillés, vaporiser très finement vos 
plantes. Cela lave la poussière et s’ajoute à 
l ’effet des racines en réveil. Les cactées peu­
vent absorber des quantités appréciables 
d’eau par les aréoles. Protégez toutefois les 
« plantes cailloux » qui gâteraient encore 
facilement, et n ’abusez pas des vaporisations 
sur les mamillaires « cristata. ». D’ailleurs, 
ne pulvérisez que les jours de belle lumière, 
de tiédeur, de ventilation possible.

Avec Mars prennent fin les mois d’attente. 
L’avril n ’est pas qu’au dehors l’annoncia­
teur des beaux jours. Il anime aussi plantes 
d’Amérique et d ’Afrique que nous avons 
abritées depuis octobre et dont la croissance 
et les fleurs vont enchanter notre été.

Emmer .

Le Président-Gérant.: A. BERTRAND. A. TESSIER, imprim eur, Romainvi l le  (Seine).
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